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        Quand la vie prend un tournant inattendu, il vaut mieux s’accrocher...

      

        

      
        Lorsqu’une livraison surprenante arrive sur le pas de la porte de Cage, le Capitaine du Bitume du MC Blood Fury réalise que son avenir est sur le point de changer. Pour toujours.

      

        

      
        Il n’est pas prêt à assumer la responsabilité que la vie vient de lui confier et ne craint pas d’admettre qu’il a besoin d’aide. Vraiment.

      

        

      
        Une magnifique femme forte qu’il n’a pas vue depuis plus de vingt ans semble être la réponse à son problème. Comme Jemma n’est plus une enfant qu’il peut simplement ignorer, il doit se rappeler qu’elle n’est là que pour une seule raison et que celle-ci n’est pas de causer des problèmes entre son frère, le Sergent d’Armes du club, et lui.

      

        

      
        Avec son aide, Cage commence lentement à s’adapter au nouveau quotidien rythmant sa vie. Jusqu’à ce que le clan Shirley commette l’impensable. Maintenant, c’est à lui de leur faire regretter d’avoir volé ce qui lui appartient. Vu tout ce qu’il a à perdre, ce sera le combat le plus important de sa vie.
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            Prologue

          

          DIRE ADIEU

        

      

    

    
      Dans sa chambre, Chris s’affairait à mettre dans un sac poubelle tout ce qu’il trouvait, tout ce dont il ne pouvait pas se passer. Son cœur s’emballait et ses pensées prenaient un tournant horrible.

      Il devait se dépêcher.

      Avant qu’il ne soit trop tard.

      — Maman ! Je viens avec toi, maman ! hoqueta-t-il en essayant de retenir un sanglot.

      Il n’obtint aucune réponse.

      Il balaya rapidement sa chambre des yeux pour s’assurer qu’il n’avait rien manqué d’important, mais celle-ci était sens dessus dessous. Ses vêtements étaient éparpillés sur le sol et ses draps étaient entortillés au milieu de son lit défait.

      La porte de son placard était ouverte parce qu’il ne pouvait plus la fermer à cause de tout son fourbi. Des choses qui étaient importantes pour lui et qu’il voulait garder, mais qui ne l’étaient pas assez pour les emporter avec lui.

      Des sous-vêtements !

      Il enjamba les piles jonchant le sol pour atteindre sa commode et ouvrir le tiroir du haut.

      Qui était vide.

      Il passa en revue les vêtements sales qui occupaient la majeure partie du plancher et en trouva quelques-uns en relativement bon état, sans trou ou marque d’usure, qu’il jeta dans le sac à ordures noir. Ses yeux se posèrent alors sur son bien le plus précieux, calé dans le coin près de son lit.

      Il se rua dessus, manquant de tomber lorsque ses pieds se prirent dans un jean sale. Sans réfléchir, il fourra le dernier objet dans le sac et décida que sa mère pourrait lui fournir tout ce dont il aurait besoin une fois qu’ils seraient arrivés à destination.

      Il ignorait où ils se rendaient. Il savait juste qu’ils partaient. Et rapidement.

      Sa mère en avait assez.

      Et il n’avait aucune idée de l’endroit où se trouvait son père.

      Probablement au garage. Ou à l’entrepôt. Ou au Crazy Pete.

      Ou dans le lit d’une autre femme. Il avait trop souvent entendu sa mère fulminer contre son père à ce sujet.

      Néanmoins, il s’était passé quelque chose ce soir.

      Quelque chose qu’elle refusait d’expliquer.

      Lorsqu’elle avait franchi la porte d’entrée quelques minutes plus tôt, elle les avait regardés, son frère aîné et lui, en fronçant les sourcils.

      — Vous finirez tous les deux comme lui, avait-elle déclaré en secouant la tête.

      Juste après, elle était allée dans sa chambre, et Chris l’avait suivie. Il se demandait pourquoi elle était autant en colère.

      Qu’avait fait leur père cette fois-ci ?

      Ou bien Randy avait-il fait quelque chose ? Il s’attirait toujours des ennuis.

      Chris y avait découvert sa mère faisant ses bagages. Elle avait vidé son armoire et ses tiroirs, et jeté sur le lit tout ce qui ne rentrait pas dans son sac.

      Elle n’avait pas hésité une seconde quand elle l’avait aperçu dans l’embrasure de la porte, s’accrochant à l’armature.

      — Va me chercher la boîte de sacs poubelle sous l’évier de la cuisine.

      — Qu’est-ce que tu fais ?

      — Fais ce que je t’ai dit.

      Il obéissait toujours à sa mère parce que s’il le faisait, peut-être qu'elle lui sourirait ou qu'elle le prendrait dans ses bras, ou bien qu'elle lui dirait qu’elle l’aimait.

      Ce qu’elle ne faisait jamais.

      Mais il avait toujours cet espoir...

      Cette fois-ci, peut-être que cela arriverait.

      Il était retourné dans le couloir, avait trouvé la boîte ouverte de sacs poubelles noirs et avait couru jusqu’à la chambre de ses parents.

      Entre-temps, elle avait empilé un paquet de choses sur le lit. Peut-être tout ce qu’elle possédait.

      Alors qu’il s’était approché, fixant le tas, elle lui avait arraché la boîte des doigts.

      — Qu’est-ce que tu fais, maman ?

      Son cœur s’était méchamment emballé, sa poitrine aussi tendue que la peau du tambour qu’il avait trouvé dans une benne à ordures quelques semaines plus tôt. Celui qu’il ne pouvait jouer qu’à l’extérieur, car on lui avait interdit d’en faire dans la maison.

      Et malgré tout, l’instrument avait tout de même disparu.

      Randy avait dit que maman l’avait jeté dans un endroit où Chris ne pourrait pas le retrouver, parce que l’entendre lui donnait mal à la tête.

      Une nouvelle cigarette à la bouche, sa mère avait commencé à sortir des sacs de la boîte.

      — Tu pars ?

      Elle ne lui avait pas répondu et avait continué à remplir les sacs les uns après les autres.

      — Randy ! avait-elle crié. Randy, viens ici, putain. Tout de suite !

      Elle avait empilé des sacs sur le sol, tous remplis de ses affaires.

      — Ouais ? avait demandé le frère aîné de Chris depuis l’embrasure de la porte, le visage impassible.

      Les yeux de son frère, du même marron foncé que ceux de leur père, avaient parcouru la pièce. Mais il était resté silencieux. Il était resté là, avec une posture nonchalante. Il ne se souciait pas du départ de leur mère alors que celle-ci ne leur avait pas dit de faire leurs bagages.

      — Commence à charger ces sacs dans ma voiture pendant que j’emballe le reste de mes affaires, avait-elle dit en désignant la pile de sacs poubelle pleins du menton.

      — Je peux le faire, maman, avait rapidement déclaré Chris, même si avec ses douze ans, Randy était plus grand et plus fort que lui. Mais je viens avec toi.

      — Non, mon garçon, tu restes ici. Les garçons doivent être avec leur père.

      Les garçons avaient aussi besoin de leur mère. Ne le savait-elle pas ? Même lui en était conscient, et il n’avait que huit ans.

      — Mais, maman...

      — Écarte-toi du chemin de ton frère, avait-elle simplement répondu en s’assurant que Randy l’avait écoutée.

      Elle s’était retournée vers le lit, fourrant d’autres vêtements et affaires dans de nouveaux sacs.

      Les yeux de Chris s’étaient posés sur un sac poubelle vide qui était tombé par terre. Il l’avait attrapé et s’était précipité dans sa chambre, où il avait commencé à faire ses valises.

      Elle ne partirait pas sans lui.

      Maintenant, avec son sac rempli de ses possessions, Chris sortit dans le couloir, n’entendant plus aucun remue-ménage en provenance de la chambre de ses parents.

      Le sac rebondissant sur ses jambes, il y retourna quand même en courant pour vérifier.

      Vide. Sa mère était partie, ses sacs n’étaient plus là, et il ignorait où se trouvait Randy.

      — Attends, maman ! cria-t-il. Je viens avec toi !

      Il se précipita dans le couloir, son sac poubelle plein à craquer lui pesant davantage à chaque pas.

      — Maman, ne pars pas sans moi !

      Il laissa tomber le sac par terre et commença à le traîner derrière lui pour aller plus vite. Il devait la rattraper avant qu’elle parte.

      Il ne resterait pas ici.

      Non.

      Un autre hoquet sanglotant remonta lorsqu’il atteignit le salon. Elle n’y était pas non plus.

      Randy non plus.

      La porte d’entrée était grande ouverte, et il aperçut son frère aîné debout sous le porche, ses yeux fixant la rue.

      Seul. Silencieux. Les deux mains sur les hanches.

      Chris traîna le sac qui contenait tous ses biens les plus importants, passa la porte et sortit sous le porche. Il poussa son frère qui bloquait les deux marches menant à la cour.

      — Elle est partie, petit, déclara Randy en tournant la tête et crachant dans ce qui avait autrefois été un jardin devant leur petite maison.

      Avant que les mauvaises herbes n’étouffent les fleurs que le locataire précédent avait dû planter et qui étaient mortes une fois que leur famille avait emménagé.

      Même si la voiture de sa mère n’était plus là, Chris continua d’avancer, le sac tombant lourdement sur chaque marche.

      Même si leur mère n’était nulle part en vue.

      Elle avait disparu.

      — Pourquoi ? cria-t-il.

      Son estomac le faisait souffrir, comme si ses entrailles se tordaient à l’extrême.

      — Pourquoi elle nous a abandonnés ?

      Elle reviendrait les chercher. Forcément. Ils étaient ses fils. Quelle mère ne voudrait pas de ses propres enfants ?

      — C’est une catin.

      — Non, c’est faux ! C’est papa ! hurla-t-il à son frère.

      — Papa n’est pas une traînée, imbécile. Il n’a rien fait que maman n’ait pas fait. Je l’ai vue sucer des bites plein de fois. Et ce n’était pas celle de papa.

      Quoi ? Là, Randy sortait d’énormes mensonges !

      En bas des marches, Chris laissa tomber son sac sur le trottoir étroit et se précipita sur son frère en rugissant.

      Avant qu’il n’ait pu atteindre l’escalier, Randy sauta du perron et le plaqua au sol. Chris tomba à la renverse et sa tête manqua de peu le bord du béton.

      — T’es un connard ! hurla-t-il en attrapant les cheveux de Randy et tirant dessus.

      Un poing furieux entra en contact avec la joue de Chris, la douleur lui coupant le souffle.

      Il râla et essaya de se dégager de son frère, mais il était beaucoup plus petit et ne pouvait pas se débarrasser de son poids. Au lieu de cela, il poussa Randy en plaquant ses deux paumes sur son torse, ce qui le déséquilibra.

      À peine se retrouva-t-il sur son frère que Chris finit à nouveau le dos dans l’herbe, incapable de reprendre son souffle. Son frère était assis sur sa poitrine, écrasant ses poumons et épinglant ses bras au sol.

      — Arrête, petite merde. T’as fait saigner ma lèvre, putain.

      — Tant mieux ! lâcha-t-il en sanglotant presque.

      Il ne pouvait pas pleurer. Pas devant Randy. Mais il était dans l’impossibilité d’essuyer les larmes tant que son connard de frère le maintenait au sol.

      — Lâche-moi !

      — Seulement si t’arrêtes d’essayer de te battre avec moi. J’y suis pour rien. C’est la faute de cette salope. Tu crois qu’elle en avait quelque chose à faire de toi ? C’est faux. Son départ l’a prouvé. C’est juste la chatte qui nous a pondus. C’est tout. Rien de plus.

      — Tu te trompes.

      Pourquoi Randy mentait-il ainsi ?

      — Ouais, tellement, marmonna Randy en secouant la tête. Je vais te libérer. Si t’essaies encore de te battre avec moi, je ne me retiendrai pas. Quand il rentrera, Papa te trouvera dans la cour avec le visage démoli. Et il te bottera le cul une deuxième fois pour avoir fait ta mauviette pleurnicharde.

      Randy se leva lentement et, lorsqu’il fut debout, son frère essuya sa bouche avec le dos de sa main, étalant le sang. Il cracha dans l’herbe à côté de la tête de Chris. Heureusement, celui-ci l’écarta à temps pour éviter les projections.

      — On n’a pas besoin de cette salope. Qu’est-ce qu’elle a déjà fait pour toi, putain ?

      Chris resta étendu dans l’herbe, inspirant profondément puisque son frère ne l’écrasait plus. Tout pour éviter de pleurer.

      Secouant à nouveau la tête, Randy se dirigea vers l’ours en peluche usé et sale de Chris qui était tombé sur l’herbe morte avec le reste de ses affaires lorsque le sac s’était renversé pendant leur accrochage. Son frère ramassa l’animal en peluche, le fixa pendant une seconde, puis revint à l’endroit où Chris était allongé sur le sol.

      — Je vais te dire ce qu’elle a fait, putain, continua son frère en plaquant l’ours sur la poitrine de Chris. Rien. Alors, ne fais pas le bébé. On est mieux sans elle.

      Chris resta là, à fixer le ciel de la fin d’après-midi, et une larme chaude coula du coin de son œil. Il entendit son frère remonter les marches, entrer et claquer la porte d’entrée.

      Chris entendit une voix étouffée depuis l’intérieur de la maison.

      — Qu’elle aille se faire foutre !

      Il attrapa son ours en peluche, le serra contre lui et se mit en boule.

      — Elle reviendra, murmura-t-il, incapable d’arrêter ses larmes.

      Il ne se souciait plus des éventuels spectateurs.

      Peu de temps après, les larmes cessèrent.

      Et bien plus tard, il oublia le visage de sa mère.

      Parce que cette nuit-là, quand son père rentra, il brûla toutes les photos d’elle, ainsi que tout ce qu’elle avait laissé derrière elle. Puis il leur ordonna de ne plus jamais mentionner son nom.

      Cette règle ne fut pas difficile à suivre, car Chris n’avait jamais connu son prénom.

      Il l’avait toujours appelée maman.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Un

          

        

      

    

    
      Satanés lundis.

      Les lundis matin étaient toujours les plus difficiles.

      La main de Cage dérapa sur son torse nu et glissa sous le fouillis de drap pour trouver l’autre point dur des matins.

      Il bâilla en enveloppant sa gaule matinale d’une main. Il avait besoin de pisser, mais cela n’arriverait pas de sitôt. Du moins, pas avant de remédier à son problème actuel.

      La chasse d’eau de la petite salle de bains attenante à la chambre qu’il avait dans la baraque du club fut enclenchée, et il écarquilla les yeux alors que son cœur s’emballa.

      C’était quoi ce bordel ?

      Qui occupait sa salle de bains ?

      Il se redressa pour s’asseoir et jeta un coup d’œil dans la pièce, essayant de se rappeler les événements de la veille, ou plus précisément ce qui s’était passé après le méchoui.

      Ils avaient fait leur sortie typique du dimanche. OK.

      Ils avaient ensuite préparé un cochon grillé, car ils avaient une tonne de restes du tournoi de poker caritatif qui avait eu lieu le week-end précédent. Ils avaient récolté un paquet d’argent pour la fondation Enfants Héros. Il s’était donc bien rempli le ventre. OK.

      Il avait fait quelques parties de billard avec Ozzy et avait remporté cent balles. OK.

      Qu’il avait ensuite perdu au jeu de fléchettes contre Dodge. Fâcheux, mais OK.

      Billie avait essayé toute la soirée de le traîner jusqu’à sa chambre, et avait échoué. OK.

      Attendez.

      Avait-elle vraiment échoué ? Pas OK.

      Merde.

      Il parcourut le sol des yeux à la recherche de vêtements féminins. Aucune botte de combat noire ou de trucs gothiques. Aucune grosse tache de maquillage sur son oreiller. Merci, bon Dieu. OK.

      En général, il finissait toujours par avoir mal quelque part quand Billie s’amusait avec lui. Elle adorait certaines choses assez déjantées. Pour l’instant, il n’avait mal nulle part, ne constatait aucun saignement ou aucune ecchymose. OK. OK. OK.

      En entendant l’eau couler dans l’évier, il continua rapidement de passer en revue sa nuit.

      Whisky ? Oui.

      Beaucoup ? Oui.

      Trop ? Putain.

      À tel point qu’il ne savait pas qui allait surgir de sa salle de bains, ce qui pourrait faire penser à une strip-teaseuse sortant d’un gâteau d’anniversaire surprise.

      Était-ce vraiment important ?

      Probablement pas.

      Le seul problème, c’était que l’une des règles de la baraque stipulait que les femmes n’avaient pas le droit de passer la nuit dans leurs chambres. Il n’avait pas besoin que Trip l’éjecte de sa chambre. Il aimait bien vivre ici. Ce n’était pas cher. Il avait ses propres chiottes, un accès complet à la cuisine approvisionnée au bout du couloir, et il pouvait boire comme un trou et tituber jusqu’à son lit. Et surtout, les chattes venaient toujours en nombre.

      Lorsque la poignée de la salle de bains tourna, il retint son souffle.

      Il avait l’impression de jouer à la roulette russe. Sa bite aurait pu se mettre dans n’importe quelle case.

      Enfin, seulement dans les femmes, bien sûr.

      La porte s’ouvrit et...

      Il cligna des yeux.

      La femme sourit et jeta ses longs cheveux blond platine par-dessus son épaule.

      Au moins, elle n’était pas moche.

      Mais il ignorait qui elle était.

      — Euh...

      Le sourire de la femme s’agrandit tandis qu’elle grimpa, nue, sur le lit avec lui.

      Il devait admettre qu’elle avait un corps magnifique.

      Raison probable pour laquelle il devait l’avoir sautée. Même ivre, il avait bon goût.

      — On a baisé, n’est-ce pas ?

      — Tu ne te souviens pas ?

      Cage pesa les options qui s’offraient à lui face à cette question. Devait-il mentir ou non ?

      — La nuit dernière est un peu floue. On a utilisé une capote ?

      Elle passa ses doigts dans les cheveux de Chris, qui écarta sa tête et grimaça.

      — Bien sûr.

      Oh, merci, bon Dieu. Il ne voulait surtout pas engrosser une femme qu’il ne connaissait pas. Ou même n’importe quelle femme.

      — Trois.

      Il haussa un sourcil. Hum. Il supposait que sa performance n’avait pas été impactée par la quantité de whisky qu’il avait bue, même si celle-ci lui avait fait perdre la mémoire.

      — La dernière fois, j’ai dû déployer un peu plus d’efforts.

      Bon sang ! Maintenant, il aurait bien aimé s’en souvenir.

      — Si t’as un peu mal au cul, c’est pour ça. J’ai dû aller loin pendant un moment pour que tout se remette en état de marche.

      Quoi ? Au cul ?

      — Euh...

      Il contracta son anus pour voir si la sensation était différente.

      — Je plaisante ! s’esclaffa-t-elle alors qu’elle tapa son torse nu, puis son rire s’évanouit. Tu n’as vraiment aucun souvenir ?

      — Des bribes, dit-il en grattant les poils sur son menton.

      Un gros mensonge.

      Elle bouda.

      Oh, putain.

      — Écoute, tu dois partir. Tu ne peux pas rester ici.

      — Tu m’as invitée.

      — C’est vrai. Pour...

      Qu’importe ce qu’on a fait.

      — Pour ça, oui. Mais on a des règles.

      Les jolis culs savaient qu’elles devaient décamper avant le lever du soleil. Si elles désiraient rester au sein du Fury, elles suivaient les règles. Des règles leur interdisant de toucher une vieille dame. De consommer de la drogue dure. Leurs jolies copines étaient les bienvenues tant qu’elles étaient majeures, ouvertes à tout et capables de garder leurs bouches fermées.

      Comme il ignorait l’identité de cette femme, c’était logique qu’elle ne connaisse pas les règles. Mais la personne qui l’avait invitée à la soirée hier soir aurait dû les lui citer.

      Ou il aurait dû s’en charger. Putain.

      — Je dois aller travailler et tu dois sortir d’ici avant d’être repérée.

      — Je dois filer en douce ?

      — Sortir en douce. Ramper. T’évaporer. J’m’en fous. Fais-le, c’est tout.

      Elle saisit sa bite dure par-dessus le drap tendu, ce qui fit réagir brusquement les hanches de Chris.

      — Tu ne veux pas que je m’occupe d’abord de ça ?

      Il se mordit les lèvres en considérant son offre.

      — Il est quelle heure ?

      Qu’est-ce que cela changerait qu’elle parte à sept heures ou à sept heures quinze ? Il aurait toujours assez de temps pour se rendre au garage.

      — Presque huit heures et quart.

      Oh, putain ! Il bondit du lit, délogeant non seulement la main de la femme, mais l’écartant aussi au passage. Même si cela avait été agréable.

      — Tu dois y aller. J’vais être en retard au boulot.

      Il n’allait pas, il l’était déjà.

      — Tu travailles ?

      — Bien sûr que je travaille, putain, répondit-il en fronçant les sourcils.

      — Je croyais que vous faisiez de la moto et vendiez de la drogue ou un truc du genre.

      — Qui t’a invitée ici hier soir ? s’exclama-t-il en la dévisageant.

      — C’est toi.

      — Non. Sur cette propriété. C’est sur invitation seulement. Qui t’a invitée ?

      — Janie, indiqua-t-elle en fronçant ses sourcils surépilés.

      — Qui est cette putain de Janie ?

      Sur son lit, la jeune femme nue d’une vingtaine d’années haussa les épaules, ce qui fit rebondir ses très jolis seins. Putain, ils étaient vraiment très beaux.

      — Une nana que j’ai rencontrée à une fête à Williamsport.

      — Qui l’a invitée ?

      Barbie Platine haussa à nouveau les épaules, posa le bout d’un doigt sur ses lèvres et pencha la tête.

      — Je crois que...

      Elle brandit ce même doigt.

      — Janie.

      — Tu viens de dire que Janie t’avait invitée, dit Cage, les dents serrées.

      — Oh, ouais, c’est vrai. Je ne sais pas alors.

      Bon sang. Il était clair qu’il ne l’avait pas ramenée dans sa chambre pour son intelligence.

      — Ça n’a pas d’importance. Tu dois te tirer d’ici.

      — Mais...

      — Pas de mais. Ce n’est pas une discussion. Habille-toi, sors. Fais-le vite. Fais-le discrètement. Vas-y.

      Elle s’offusqua.

      — J’vais prendre une putain de douche. Sois partie avant que je sorte. Ne vole rien. Ne touche à rien. Va-t’en.

      — Tu ne veux pas mon numéro ?

      Il s’arrêta à un pas de sa salle de bains. Le voulait-il ? Non. Il ne se souvenait pas si elle valait le coup. Elle était peut-être nulle à chier et, dans ce cas-là, il n’avait aucune envie de se la retaper quand il serait sobre.

      Il avait déjà appris cette leçon.

      À plusieurs reprises.

      — D’accord... euh...

      Putain, il ne connaissait pas son nom.

      — Toi. À plus tard.

      Merci pour ces sacrés souvenirs, même s’il n’en avait aucun.

      Elle ne bougea pas et resta assise. Son regard déçu était la seule chose qu’elle portait sur elle.

      — La douche ne me prendra que cinq minutes, alors...

      Elle devait donc se mettre en mouvement.

      — Oh, tu veux que j’attende ? demanda-t-elle en souriant et se redressant.

      Bon sang !

      — Non. On s’en tient au plan initial. Sois partie avant que je finisse.

      Encore cette putain de moue exagérée en ressortant sa lèvre inférieure. Ce n’était pas sexy, c’était agaçant.

      Il secoua la tête et alla dans la salle de bains.

      Huit minutes plus tard, il revint dans sa chambre. Une fois de plus, son cœur fit un looping.

      Une autre blonde avait remplacé la première.

      — Putain de merde, marmonna-t-il.

      Reilly sourit et ne rougit pas un instant lorsqu’elle examina les gouttes sur sa poitrine nue.

      Tant pis... Si elle s’en foutait, alors lui aussi.

      — Tu sais l’heure qu’il est ? eut-elle le toupet de demander.

      — Comment t’es venue ici ?

      Elle n’avait pas de voiture et vivait temporairement à l’auberge The Grove Inn, alors elle n’était certainement pas venue à pied.

      — Ozzy, répondit-elle en haussant les épaules.

      — Pourquoi Ozzy t’aurait amenée ici ?

      — Parce que tu n’es pas venu me chercher ce matin.

      Merde, c’était à son tour de passer chercher Reilly au motel pour l’emmener au travail. Ils devaient lui trouver une satanée cage. Et vite.

      Mais elle n’avait pas encore les moyens d’en acheter une, et cette femme têtue était déterminée à se débrouiller par elle-même. Et en ce moment, elle économisait pour payer les deux premiers mois de loyer d’un appartement, ainsi qu’une caution.

      — Alors, pourquoi tu n’as pas demandé à Ozzy de te déposer au garage ?

      — C’est ce qu’il a fait. Mais dès mon arrivée, Dutch s’est déchaîné et m’a dit de trouver ton cul... sinon...

      Elle prononça la fin de la phrase avec une voix grave, mais loin d’être celle que son père avait quand il était grincheux.

      Bon sang !

      — T’étais plutôt mal en point hier soir, lança-t-elle en souriant.

      Il n’avait pas besoin qu’elle le lui rappelle. La migraine qu’il avait faisait déjà le job.

      — J’ai compris.

      — T’as mal à la tête ?

      — Non, mentit-il.

      — À ta place, j’aurais une méchante gueule de bois.

      — Mais tu ne l’es pas. Tu vas rester là pendant que je m’habille ?

      — Donne-moi une bonne raison de partir.

      Il secoua la tête. Peu importe. Il fouilla dans les vêtements jetés par terre et drapés sur sa commode, et partout ailleurs, pour trouver un jean et un T-shirt dans un état correct. Leur propreté importait peu puisqu’ils finiraient de toute façon par être couverts de graisse à la fin de la journée.

      La sœur de la vieille dame de Deacon s’appuya contre la porte fermée pendant qu’il s’habillait. Elle avait les bras croisés sur sa poitrine, ce qui remontait joliment ses seins, et son visage arborait un sourire tandis qu’elle observait chacun de ses mouvements.

      Elle était sacrément canon, mais il n’était pas non plus stupide.

      Pas toujours, en tout cas. Parfois, ses décisions pouvaient être discutables.

      Malgré tout, Judge et Deacon avaient tous deux instauré la règle « Bas les pattes » concernant la jeune sœur de Reese.

      Jusqu’à présent, tout allait bien.

      Et il n’allait pas être le premier à l’enfreindre.

      Sûrement pas.

      — Où elle est allée ? demanda-t-il en relevant la tête quand il eut fini de boucler sa ceinture.

      — Je lui ai indiqué la porte de derrière. Elle était mignonne. Un peu bête, quand même.

      — J’ai dû lui faire perdre la tête.

      Reilly leva ses grands yeux verts au ciel, ceux auxquels rien n’échappait.

      — Bien sûr...

      Cage tourna sur lui-même, cherchant son cuir. Il suivit la direction indiquée par Reilly et lui fit un signe du menton pour la remercier.

      — Tu te souviens d’un truc ?

      — Bien sûr. La meilleure baise que j’ai eue depuis longtemps.

      — Hum. Vraiment ? Comment elle s’appelle ?

      Merde.

      — Tonya.

      — Non, ce n’est pas ça, rit Reilly.

      Il haussa les épaules et s’assura d’avoir toujours les clés de sa ’75 Shovelhead dans la poche intérieure de sa veste.

      — Ah ouais ? C’était quoi alors ?

      — Pas Tonya.

      Reilly était connue pour se mêler de tout, mais quand même...

      — Pourquoi tu lui as demandé son prénom ?

      — Je ne l’ai pas fait, répondit-elle en lui tendant la main dans laquelle se trouvait un bout de papier.

      — Putain, c’est son numéro ?

      — Et son nom, confirma Reilly avec un sourire. Est-ce qu’on devrait parier sur le nombre d’essais avant que tu tombes juste ?

      — Non. Allons-y. Dutch va me coller aux basques.

      Cage ignora le papier quand Reilly le jeta sur son lit.

      — Ah, ouais. Il est déjà lancé, à râler et à grogner. Tout le monde te maudit parce que tu l’as énervé.

      — Génial, marmonna-t-il dans sa barbe. Où est Oz ?

      — Probablement dans la cuisine. Il a dit qu’il se préparait un gros petit déjeuner plein de graisse ce matin pour absorber l’alcool d’hier.

      — J’en prendrais bien un aussi.

      Eh, eh.

      — T’auras un beignet rassis de vendredi accompagné de la botte de Dutch dans ton cul.

      Putain.

      Reilly s’approcha de lui, passa la main sous sa veste et lui tapota le ventre.

      — Je te ferai un bon café quand on sera là-bas.

      — Alors qu’est-ce qu’on attend, putain ?

      Elle attrapa ses joues entre ses doigts et les pinça, lui faisant une bouche de canard.

      — T’es si mignon, dit-elle en riant, puis elle relâcha son visage et sortit par la porte.

      Cage la suivit.

      — Cage... lança-t-elle par-dessus son épaule en se dirigeant vers l’issue de derrière.

      — Ouais ?

      — J’ai besoin de savoir... T’en as une petite ou une grosse ?

      Un ricanement retentit sur sa gauche. Il repéra l’un de leurs nouveaux prospects, Croquette, qui se tenait juste à l’intérieur du dortoir que partageaient les prospects.

      Cage s’arrêta sur ses pas et lui lança un regard cuisant.

      — T’es censé être là en ce moment ? T’as nulle part où aller ?

      — Je ne dois pas être au Crazy Pete avant une heure, répondit l’homme de dix-neuf ans dont les yeux s’écarquillèrent.

      — Je me fous de savoir où tu dois être à une heure. Où tu dois être maintenant ?

      — Je... bégaya Croquette avec la bouche ouverte. Je...

      — J’ai une chambre pleine de linge sale. T’as jusqu’à ton service au Crazy Pete pour le laver, le sécher et le ranger. Tu m’as compris ?

      — Ouais, dit le gamin en déglutissant.

      — Si je vois un truc que t’as laissé, une chaussette sous mon lit, un caleçon dans ma salle de bains, le string taché de sperme de Reilly caché dans mes draps, j’vais trouver un truc pire à te faire faire.

      Croquette resta figé sur place.

      — Vas-y ! rugit Cage.

      Le prospect sursauta, puis passa devant lui et traversa le couloir jusqu’à la chambre de Cage.

      Il lâcha Croquette des yeux et se reconcentra sur Reilly qui attendait près de la porte de derrière, l’air amusé.

      — Mon string taché de sperme ?

      — On m’a dit que je ne pouvais pas te toucher. On ne m’a jamais dit que je ne pouvais pas fantasmer.

      Il sourit, lui tira la langue et agita sa main de haut en bas comme s’il se branlait.

      — Eh bien, pour rendre tes fantasmes plus justes, je ne porte pas de strings, rétorqua Reilly en arquant un sourcil.

      — Ah bon ? Qu’est-ce que tu portes ?

      Reilly appuya sur la barre antipanique de l’issue de secours à l’arrière du bâtiment et l’ouvrit d’un coup sec.

      — Rien !

      Cage resta planté là une seconde, puis se précipita derrière elle.

      En moins de vingt minutes, ils entraient dans le garage sur sa moto, Reilly plaquée contre son dos.

      Les quatre portes du garage étaient grandes ouvertes, ce qui était normal en juin.

      Par contre, ce qui était inhabituel, c’était Rev, Whip, Rook et Dutch qui se tenaient en demi-cercle autour d’une grande boîte en carton sur le sol.

      Soit ils inspectaient une pièce détachée qui venait d’être livrée, soit quelqu’un avait déposé une portée de chatons pendant la nuit, ce qui arrivait bien trop souvent. Des connards larguaient leurs chats au garage en pensant qu’ils leur seraient utiles dans le parc de stockage afin de limiter la population de rongeurs.

      On confiait généralement à Cage d’emmener les animaux abandonnés à la SPA locale. C’était soit ça, soit les emmener au Crématorium pour animaux et...

      Non, ces chatons n’avaient pas demandé à naître ou à être abandonnés.

      Tout comme Rook et lui qui n’avaient pas été désirés par la personne censée prendre soin d’eux et les aimer.

      Cage fit rouler sa bécane jusqu’à l’endroit où se trouvait celle de Rook, puis coupa le moteur.

      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Reilly en descendant de l’engin et retirant le casque que Reese avait insisté qu’elle porte.

      L’attention de Chris se détourna des hommes et se reporta sur elle, alors qu’elle se pencha, lui offrant une belle vue sur son cul parfait et appétissant, et secoua ses longs cheveux blonds avant de se redresser.

      — J’sais pas. J’vois la même chose que toi, murmura-t-il.

      Lorsque son regard se posa à nouveau sur le groupe, il réalisa qu’ils s’étaient tous retournés pour les observer, Reilly et lui.

      Ou peut-être seulement la jeune femme.

      Une sirène fit faire un bond à son cœur tandis qu’une voiture de police de Manning Grove entrait sur le parking et s’approchait de l’équipe du garage.

      C’était quoi ce bordel ? Qu’avait encore fait Rook ? Ce connard avait-il transgressé sa liberté conditionnelle ?

      — Quelqu’un va en prison ? chuchota Reilly.

      — Aucune idée.

      — Elle était majeure, hein ? lui demanda-t-elle en lui donnant un coup de coude.

      — Je ne connaissais même pas son putain de nom, Reilly. Comment je pourrais savoir quel âge elle avait ?

      Il grimaça.

      — J’espère qu’elle était majeure.

      — J’espère bien.

      Ouais, il priait même. Contrairement à son frère, il n’avait fait que quelques courts séjours à la prison du comté. La plupart du temps pour des conneries stupides d'adolescent. Rook préférait se retrouver plus longtemps derrière les barreaux des prisons d’État ou fédérales. Et pas le genre de barreaux sur lesquels pouvaient grimper les nanas.

      Lors de sa dernière escapade pas-si-tropicale, Rook avait eu Dodge pour compagnon de cellule, et ce dernier aidait maintenant à gérer le Crazy Pete.

      Alors qu’il traversa le parking à l’avant du garage, Reilly sur ses talons, la portière du conducteur de la voiture noir et blanc s’ouvrit, et l’un des trop nombreux Bryson à porter le badge se déplia en se levant du siège.

      Matt Bryson, pour être exact. Le flic qui, avec sa femme médecin, avait adopté Lévi, le bébé de Red, en novembre dernier. Il s’approcha du demi-cercle.

      — C’est quoi ce bordel, l’entendit-il murmurer alors qu’il rejoignit le groupe et baissa les yeux vers la boîte.

      Reilly se faufila également dans le cercle.

      — Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Cage en regardant le carton et fronçant les sourcils.

      Ce n’était certainement pas un putain de chaton.

      — Putain de merde, chuchota Reilly. Un bébé.

      — On dirait un nouveau-né, dit Bryson en levant les yeux et les regardant tous. C’est là que vous l’avez trouvé ?

      — Ouais, confirma Dutch. Ce matin, je suis entré par le portail, et ensuite, par la porte arrière, donc je ne l’ai pas vu.

      — J’ai vu la boîte quand je suis entré par la porte d’entrée tout à l’heure, expliqua Whip. Je n’ai pas vérifié le contenu tout de suite, pensant que quelqu’un avait déposé une pièce détachée ou un truc du genre pendant la nuit.

      — Est-ce qu’il a pleuré ? demanda Bryson en écartant la couverture verte dans laquelle le bébé était enveloppé et passant un doigt sur la joue boudinée du bambin.

      Les yeux de l’enfant étaient ouverts, et il faisait un petit bruit qui ressemblait à un miaulement de chaton.

      — Nan, répondit Dutch, fronçant ses sourcils broussailleux poivre et sel.

      — Il n’a pas l’air malade. Mais j’appelle les urgences pour qu’ils viennent le chercher et l’emmènent à l’hôpital.

      — Il faut trouver sa mère, dit Reilly en s’accroupissant à côté de Bryson et en touchant l’enfant.

      — Hé, Capitaine Évidence, peut-être que tu ne devrais pas le toucher, lui dit Cage.

      — Ce n’est pas un oisillon, putain !

      Il grimaça. La protestation de Reilly n’aida pas son mal de crâne.

      — Pas la peine de crier.

      — Eh bien, ne fais pas le connard.

      Les ignorant, Bryson saisit le micro de sa radio placée au niveau de son épaule et demanda un « bus ». En langage de flic, c’était une ambulance.

      — Qu’est-ce qui va lui arriver ? demanda Whip, les sourcils froncés.

      — On va devoir appeler les services de protection de l’enfance, expliqua Bryson en levant les yeux vers l’homme. Ils peuvent s’en occuper jusqu’à ce que la mère soit retrouvée ou que quelqu’un vienne le réclamer. Si quelqu’un se présente. Mais ce bébé vient de naître. Il est aussi petit que l’était Lévi.

      Bryson procéda à une nouvelle inspection rapide, puis plongea la main dans le carton rempli de couvertures, prit l’enfant et se leva en le tenant contre sa poitrine. Il écarta un peu plus la couverture, révélant une épaisse serviette que portait le bébé en guise de couche.

      Quelque chose était épinglé sur le devant du tissu.

      — C’est quoi ? demanda Reilly.

      Avant qu’elle puisse l’arracher de la couche de fortune, Bryson s’en empara et parcourut le feuillet qui semblait contenir une note manuscrite.

      — Merde, marmonna-t-il, et ses yeux bleu cristallin trouvèrent ceux de Cage.

      Le regard de ce dernier passa du visage du flic à la note que l’homme lui colla à la poitrine.

      — Tu ferais mieux de lire ça, dit Bryson, ce qui lui retourna le ventre.
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      Tu ferais mieux de lire ça.

      Cage n’était pas sûr de le vouloir.

      Non, il savait qu’il préférait ne pas le faire.

      Mais il n’avait pas le choix.

      Il saisit le mot tandis que les doigts de Bryson le relâchèrent. Et tout ce qui l’entourait disparut.

      Tu ferais mieux de lire ça.

      Son cœur voulait désespérément sortir de sa poitrine, sa bouche devint aussi sèche qu’un désert, et une main invisible lui enserra la gorge.

      — Qu’est-ce que ça dit, mon garçon ? beugla Dutch.

      Son père était extrêmement impatient, alors ce ne serait pas différent aujourd’hui.

      Cage éloigna le petit bout de papier de son torse et quitta lentement son père des yeux pour les poser sur le bout de papier.

      
        
        Christopher,

        J’ai gardé le secret aussi longtemps que possible. De toi, de tout le monde.

        Quand je n’ai plus été en mesure de dissimuler ma condition, ma famille m’a cachée jusqu’à l’accouchement.

        Je n’avais pas d’autre choix que d’abandonner notre bébé, sinon j’aurais été rejetée.

        Je ne peux pas vivre dans ton monde et tu ne pourras jamais vivre dans le mien. Même si tu n’as jamais eu ce désir.

        Je suis désolée. C’est pour le mieux.

        Que Dieu me pardonne.

        Que Dieu te pardonne.

        Que Dieu bénisse cet enfant qu’il a créé.

        ~ S

      

      

      S ?

      Sarah ?

      Putain. Putain. Putain.

      Putain !

      Il n’avait couché avec elle que deux fois, à la fin de son rumspringa, après qu’elle avait décidé qu’elle ne rejoindrait pas l’église. Elle avait déclaré à plusieurs reprises qu’elle ne voulait plus suivre la vie amish et qu’elle avait l’intention de quitter sa communauté pour vivre dans la société moderne.

      Voilà ce qu’elle avait dit.

      Avant de changer d’avis, apparemment.

      Elle avait timidement flirté avec lui lorsqu’elle avait accompagné Rebecca, sa cousine, et les autres pour déposer les provisions à La Grange, ce qu’ils faisaient toutes les semaines.

      Puis elle l’avait encouragé à filer quelques fois en douce...

      Pour qu’il lui montre à quoi ressemblait un baiser.

      Et puis...

      Putain.

      Elle avait arrêté de venir, et il n’avait pas vraiment réfléchi parce qu’il n’avait eu aucune raison d’aller lui courir après. Cet événement n’avait rien représenté de particulier, juste une aventure. Un petit plaisir interdit de part et d’autre.

      Trip ne voulait pas qu’ils couchent avec les Amishs, surtout après ce qui s’était passé entre Sig et Rebecca.

      Son président serait furieux. Encore plus si la connerie de Cage menaçait les relations du club avec la communauté de gens simples.

      Ses yeux dévièrent à nouveau vers son père, dont la bouche bougeait, mais Cage n’entendait rien du tout. C’était peut-être mieux ainsi.

      Son père avait des relations amicales avec certains des vieux...

      Putain. Merde. Putain de merde.

      Il froissa le mot dans son poing et s’éloigna, se passant les doigts dans les cheveux. Il continua sa route jusqu’à atteindre le bord du trottoir en béton qui passait devant le garage, où il s’arrêta, posa une main sur sa hanche et regarda fixement l’autre côté de la rue. Il était tenté de descendre sur la chaussée lorsque le prochain gros camion passerait à toute allure.

      Ce n’était pas possible.

      Comment en était-il arrivé là ?

      Impossible. C’était un putain de mensonge.

      Toute cette histoire.

      Il avait mis un préservatif les deux fois. Il le jurait.

      Pas le choix parce qu’il ne prendrait jamais le risque de se retrouver avec un morveux.

      Il n’avait aucune envie d’être père. Surtout pas d’un bébé amish qui ne lui appartenait probablement pas.

      C’était des conneries.

      Elle avait couché avec quelqu’un d’autre. Un Amish ou quelqu’un du genre. Et maintenant, elle voulait lui refiler l’enfant non désiré. Lui faire croire que c’était le sien, écarter l’enfant de la communauté pour ne pas passer pour une salope ayant abandonné sa virginité avant le mariage.

      Voilà.

      C’était un putain de mensonge. Voilà ce qu’il dirait à Bryson. De prendre l’enfant et d’en faire ce qu’il voulait, car lui ne voulait pas entendre parler du gosse d’un inconnu.

      Il pivota sur ses talons et retourna vers le groupe, où tout le monde le fixait.

      Son regard se posa sur son frère qui avait l’air presque aussi énervé que Dutch.

      Au milieu du parking, ses pieds s’arrêtèrent de bouger, et il resta là, impuissant, le mot toujours froissé dans son poing.

      Il ferma les yeux et se passa une main sur le visage.

      Tout à coup, il se retrouva dans une cour envahie d’herbe brune et morte.

      Ce jour-là.

      Le jour où elle était partie.

      Le jour où elle les avait abandonnés, Rook et lui.

      Elle les avait laissés sans la moindre hésitation.

      Sans se soucier de ce qui leur arriverait.

      Elle avait simplement abandonné ses fils parce que la vie de MC ne lui plaisait plus. Elle en avait eu marre de son vieux et de ses propres enfants.

      Elle les avait tous quittés.

      Il écarquilla les yeux lorsqu’on lui arracha le mot en boule des mains. Son père le défroissa et le lut rapidement.

      Puis ses yeux marron foncé se posèrent sur les siens. Cage ne prit même pas la peine d’esquiver le coup de Dutch. Son père lui asséna un coup de poing sur le côté de la tête, lui secouant les neurones.

      — Stupide enfoiré !

      — Hé ! cria Bryson. Dutch ! Tu ne peux pas faire ça devant moi.

      — Je vous ai appris à bien emballer votre came, n’est-ce pas ? s’exclama Dutch, ignorant le flic en uniforme. Tu viens de faire de moi un putain de grand-père avant l’heure.

      L’homme tira sur sa longue barbe poivre et sel, puis agita la note froissée devant le visage de Cage.

      — J’me sens vieux. Bon sang !

      Il cracha du jus de tabac sur le sol, aux pieds de Cage, éclaboussant les bottes de son fils.

      Lorsqu’il retourna à l’endroit où Bryson tenait le bébé, Dutch emporta le papier avec lui. Rev et Whip étaient partis, probablement sommés par le patron de retourner au travail, alors que Rook et Reilly étaient restés avec le flic.

      À présent, le visage de son père était indéchiffrable, et Reilly ne cessait de jeter des coups d’œil inquiets à Dutch et à Cage.

      — Tu la connais ? Cette S ? demanda Matt Bryson, en berçant doucement le bébé qui pleurait faiblement.

      Comme un chaton. Ce qu’ils auraient plutôt dû découvrir dans cette putain de boîte !

      — Bien sûr qu’il la connaissait s’il l’a fourrée de sa bite et qu’il l’a mise en cloque, grogna Dutch.

      — Tu ne l’as pas forcée à...

      — Hé ! hurla Rook, coupant la parole du flic. Mon frère n’a pas besoin de forcer une femme.

      — Non, je ne l’ai pas forcée, assura Cage en quittant des yeux l’enfant au visage rouge dans les bras du policier. Elle était consentante.

      — Tu penses que c’est le tien ? soupira Bryson en contemplant le bébé.

      — Je ne sais pas, répondit Cage honnêtement. J’me suis protégé à chaque fois... Peut-être qu’elle essaie de me refiler sa progéniture... Je ne suis pas sûr.

      — Qu’est-ce que tu veux faire ? demanda Bryson.

      — Ça n’a rien à voir avec les chatons, Cage. Tu ne peux pas l’emmener à la SPA, lança Reilly derrière lui, comme si elle voulait se rendre utile.

      — Les secours sont déjà en route. Je peux appeler les services sociaux, si tu veux. Surtout si tu penses qu’il n’est pas à toi.

      Il ?

      Impossible qu’il ait un fils. Toute cette histoire commençait à devenir un peu trop réelle.

      Il avait tellement bu hier soir qu’il avait oublié la soirée. Maintenant, il dormait tout simplement et faisait un cauchemar.

      Voilà tout.

      C’était une leçon pour lui apprendre à moins boire.

      Il avait imaginé tout ce qui s’était passé ce matin. Il ne s’était pas réveillé avec une chatte dans sa chambre. Reilly n’avait jamais débarqué pour lui reprocher d’être en retard. Et dans peu de temps, il ouvrirait les yeux et verrait son linge sale encore éparpillé dans sa chambre.

      Oui, il se remettait de la murge qu’il s’était mise au whisky la veille.

      Les pleurs du bébé se transformèrent en gémissements.

      — Ce serait une bonne idée de faire un test ADN, suggéra Bryson, comme si toute la situation n’était pas cauchemardesque. Si c’est le tien, tu pourras le mettre à l’adoption. Peut-être que Teddy et Adam seraient intéressés.

      Bien sûr... Confier son fils à un couple gay.

      Putain, ils l’élèveraient mieux que lui. Que connaissait-il des bébés ? Rien du tout.

      Et il n’avait aucune envie d’apprendre.

      — Si c’est mon petit-fils, il n’ira nulle part, râla Dutch. S’il fait partie de la famille, il reste dedans. Il n’ira pas aux urgences pour que les services sociaux le prennent et il ne sera pas mis à l’adoption. Mon fils va porter ses couilles et élever le fils qu’il a engendré parce qu’il a été trop stupide d’engrosser une Amish qu’il n’avait pas le droit de baiser.

      Son père prononça la dernière phrase en rugissant, puis l’homme au visage rouge se tourna vers Bryson.

      — Maintenant, Matt, je vais gentiment te demander de te retourner pendant que je remets les idées en place au fruit de mes entrailles. J’aurais dû faire avaler ce putain de sperme à sa mère.

      — Ça n’arrivera pas, Dutch, répondit Bryson, dont les lèvres s’aplatirent, puis il tendit le bébé en pleurs à Cage. Tiens. Si tu tiens ton enfant, peut-être que ton père n’aura pas envie de te foutre une raclée.

      Cage en doutait.

      Il fixa le nourrisson emmitouflé dans les bras de Bryson.

      — Prends ton putain de gamin, Cage, grogna Dutch.

      Reilly s’interposa entre Cage et Bryson, avec l’intention de prendre le bébé.

      — Ne t’avise même pas d’intervenir, la prévint-il, et la femme baissa les bras, puis recula en levant les mains.

      — Je suggère que quelqu’un aille chercher des couches et du lait infantile pendant qu’on attend l’arrivée des ambulanciers, conseilla le policier.

      — Je vais y aller, proposa Reilly. J’ai juste besoin d’emprunter une voiture.

      — Prends son Impala. La clé est dans le bureau. Son bébé qu’il aime tant et dont il va devoir se débarrasser maintenant qu’il en a un vrai. Va chez Walmart pour acheter ces trucs et prends un siège auto pendant que t’y es. Et tout ce dont il aura besoin ces prochains jours pour s’occuper de cette petite surprise.

      Dutch passa la main dans son bleu de travail ouvert et fouilla dans la poche arrière de son jean, puis en sortit son portefeuille.

      Reilly accepta la carte de crédit et disparut dans le garage.

      Cage se racla la gorge et essaya d’avaler la boule qui s’y trouvait.

      — Je pense qu’il va devoir être changé.

      La serviette et la couverture autour des jambes du bébé étaient trempées et spongieuses.

      — Ouais, ça leur arrive, connard, rétorqua son père, dont les épais sourcils remontèrent sur son front. Ils pleurent, chient, pissent et ont envie de prendre le sein. Voilà. Tu dois t’y habituer.

      Cage serra les dents tandis que sa Chevy Impala SS de 65 traversait le parking. Avec Reilly derrière le volant, les pneus de la décapotable crissèrent tandis qu’elle s’élança sur la route sans ralentir. Lorsqu’elle appuya sur l’accélérateur, le gros bloc moteur 409 rugit, puis elle enclencha une vitesse en raclant l’engrenage.

      En raclant l’engrenage, putain.

      Cage pourrait bien pleurer en voyant et entendant un truc pareil. Personne ne conduisait son bébé.

      Personne.

      Parmi tous les véhicules merdiques sur la propriété, son père avait dû proposer à Reilly de prendre sa voiture de collection restaurée.

      Une ambulance aux gyrophares allumés, mais sans sirène, entra dans le parking et se gara à côté de la voiture de Bryson. Deux ambulanciers en sortirent et s’approchèrent d’eux.

      — On a reçu un appel pour un enfant abandonné ? demanda l’un d’eux à Bryson.

      — Il n’est pas abandonné, répondit Dutch, avant que le policier puisse répondre. Il est à sa place. Assurez-vous de sa santé et rendez-le. Mon crétin de fils s’occupera de son merdier.

      Deux paires d’yeux surpris passèrent du père énervé de Cage à Bryson, qui acquiesça.

      L’un d’eux prit le bébé des mains d’un Cage soulagé et retourna à l’arrière de l’ambulance. Bryson le suivit, un air sombre sur le visage. Peut-être que laisser Cage seul avec Dutch ne lui plaisait pas trop.

      Il avait une bonne raison de s’inquiéter.

      Un silence inconfortable tomba sur son père, son frère et lui.

      Regardant Cage, Dutch, qui parut soudain beaucoup plus âgé qu’il ne l’était, secoua la tête.

      — J’ai mis une capote les deux fois, papa.

      — Apparemment, t’as besoin d’une leçon sur la façon de bien la mettre. Ça doit être ma faute. Sinon, comment t’aurais pu l’engrosser ?

      — J’en ai aucune idée.

      — Tu n’étais pas censé baiser les filles amishs. C’est une des règles du club.

      — C’est arrivé que deux fois. Et avant que Sig se fasse prendre avec Rebecca.

      — Ça n’a pas d’importance. La règle était en place avant. Il a merdé, lui aussi. Le sujet va être présenté devant le comité.

      Putain.

      — T’as enfreint une règle importante qui va énerver le président. Il a établi cette règle pour une bonne raison. Et maintenant, je dois regarder certains de ces anciens dans les yeux en sachant que t’as sauté une de leurs filles innocentes.

      — Je doute qu’ils soient au courant.

      Dans le mot, elle disait avoir gardé le secret, et précisait que sa famille l’avait cachée une fois que sa grossesse était devenue visible.

      — Si les flics la cherchent, ils finiront par l’apprendre.

      Putain. Son père avait raison.

      — Je suppose que tu sais qui est S, grommela Rook.

      C’étaient les premiers mots que Cage entendait de la bouche de son frère.

      — Ouais.

      — C’est la seule chatte amish dans laquelle t’as trempé ta bite ? demanda Dutch.

      Comme s’il allait dire le contraire à son père.

      — Ouais.

      — Tu fais partie du comité exécutif, mon garçon. Mais en tant que Capitaine du Bitume, tu n’as pas le droit de voter. Ne sois pas surpris si on te retire tes couleurs.

      Il n’y avait même pas pensé. Putain.

      — Sig les a gardées.

      — Tu n’es pas Sig, lui rappela Dutch. Tu n’as pas le même sang que Trip. Il n’est pas très fan non plus de ton cul. Tu l’as oublié ?

      Non, il ne l’avait pas oublié. Entre Trip et lui, les choses s’étaient améliorées au fil des mois, et même avec tous ses autres frères du club. Au début, ils toléraient sa présence uniquement parce que Dutch était un Originel. Son père avait fait partie du MC Blood Fury dès la création du club, et il avait été là quand tout avait basculé.

      L’implosion du Fury avait été la goutte d’eau pour sa mère, qui avait empaqueté ses affaires dans des sacs poubelles et s’était tirée si rapidement qu’y penser donnait le tournis à Cage.

      — Au moins, elle ne l’a pas laissé dans une poubelle quelque part, dit son frère, ce qui retint son attention. Ou abandonné aux coyotes dans un champ.

      — Quoi ? murmura-t-il.

      L’idée qu’une mère ne veuille pas de son enfant autant que sa mère, Bebe, n’avait pas voulu de Rook et lui, lui retourna l’estomac.

      — Ouais, tu sais, le genre de trucs que font les mères quand elles ne veulent pas de leur bébé et qu’elles sont désespérées, leur expliqua Rook. On était juste trop vieux pour être jetés à la poubelle quand maman est partie.

      Dutch grogna avec force, mais avant qu’il puisse répondre, une voix grave se fit entendre derrière Cage.

      — C’est pour ça que le « Safe Haven » a été promulgué dans cet État.

      Il se retourna et vit Bryson revenir vers lui, l’enfant dans les bras.

      — Les nouveau-nés peuvent être déposés à notre commissariat, à l’hôpital, ou même à la caserne, si la mère est désespérée.

      — Ça arrive ? demanda Cage en fronçant les sourcils.

      — Par ici ? répondit Bryson en haussant les épaules. À ma connaissance, une seule fois, jusqu’à présent. La loi exige que le bébé ait moins de vingt-huit jours et qu’il soit indemne, bien sûr, alors aucune question n’est posée. Ils peuvent remettre le bébé et n’ont aucun problème. Mais s’il y a des signes de maltraitance, c’est une autre histoire.

      Il jeta un coup d’œil au bébé dans ses bras et inspira profondément, comme s’il rassemblait son courage pour ce qu’il allait dire ensuite.

      — Quoi qu’il en soit... j’ai des nouvelles...

      — Il va bien ? demanda Rook avant que Cage ne puisse le faire.

      Bon sang.

      — Oui. Elle va bien.

      Cage cligna des yeux et fixa le paquet silencieux que Bryson tenait dans ses bras.

      Elle.

      Quoi ?

      — Ils l’ont nettoyée et lui ont mis une vraie couche. Ils ont coupé le cordon ombilical. Elle a faim, mais n’est pas affamée, elle a donc été nourrie récemment. Ses yeux sont bien clairs et sa température est normale. Les poumons semblent développés, et elle a des battements de cœur réguliers. En résumé, elle semble en bonne santé et n’a pas souffert de son passage dans la boîte en carton. De toute façon, ils recommandent de l’emmener immédiatement chez un pédiatre. Par ailleurs, je pense quand même que tu devrais faire un test ADN, Cage. Si elle n’est pas de toi, on doit alors découvrir l’identité de son père, surtout si sa mère biologique ne veut pas d’elle. Parce que si aucun des parents ne souhaite s’occuper du bébé, les services sociaux n’auront pas d’autre choix que d’intervenir.

      — Le mot dit que la mère ne veut pas d’elle, rappela Dutch au policier.

      — Mais ça ne veut pas dire qu’elle ne changera pas d’avis. Elle n’avait peut-être pas les idées claires à ce moment-là.

      — Eh bien, elle n’avait certainement pas les idées claires quand elle a écarté les cuisses pour mon crétin de fils.

      — Papa, marmonna Rook en secouant la tête.

      — Non, laisse-le se lâcher maintenant, dit Cage à son frère. Parce qu’à un moment j’vais plus rester là à écouter, et ce qu’il m’a fait là-bas...

      Cage désigna de la tête l’endroit où Dutch lui avait mis une mandale.

      — Ça n’arrivera plus, assura-t-il en se tournant vers Dutch. Alors, tu ferais mieux de tout déballer maintenant, mon vieux. Sinon, dès que Bryson sera parti, on mettra les choses au clair. À la manière des Dietrich.

      Si quelqu’un connaissait la méthode Dietrich, c’était bien Dutch puisque c’était lui qui l’avait enseignée à Rook et à Cage. Chaque fois que l’un ou l’autre avait merdé et s’était fait prendre.

      Ce qui était arrivé souvent.

      Cela signifiait aussi que cette méthode pour les garder dans le droit chemin n’était pas très efficace.

      Ou peut-être qu’elle l’était, et que Rook et Cage auraient pu bien plus mal tourner que les hommes qu’ils étaient aujourd’hui. Peut-être qu’ils auraient tous les deux passé leurs vies en prison.

      Ou seraient morts.

      Ou bien découvriraient tout juste qu’ils étaient le putain de père d’un bébé pondu par une Amish après l’avoir sautée deux fois dans un cabanon.

      Ses narines se dilatèrent.

      Même quand il essayait de se tenir à carreau, il faisait des conneries.

      Et le bébé dans les bras de Bryson était l’une de ses plus grosses. Pas parce qu’elle était née, mais parce que Cage était son père.

      Le bébé n’aurait peut-être aucune chance dans la vie.

      La faire adopter pourrait être la meilleure option, comme Red l’avait fait avec Lévi. Elle avait su quelle était la meilleure décision à prendre pour sa grossesse non désirée, la meilleure pour le bébé né dans des circonstances déjantées et violentes. Elle avait fait confiance à Matt et Carly Bryson, qui étaient des parents responsables, en leur remettant Lévi.

      Il devait y réfléchir.

      Mais rien ne pouvait être fait tant qu’il n’avait pas la confirmation que ce bébé lui appartenait. Dans le cas contraire, alors...

      Alors il n’aurait
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